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LA LANTERNE

VERIDIQUE

****************

Le Theatre represente les Avenuës du

Parnasse , &le Parnaſſe dans

Péloignement.

SCENE PREMIERE.

APOLLON , MERCURE.

APOLLON.

AIR. (Du Prevêt des Marchands.)

LLUSTRE Meſſager desDieux',

Qui vous amene dans ces lieux ?

AuParnafle on nevousvoit gueres

MERCURE.

Quegagnerois-jeavecPhœbus;

Ma foije faismieux mesaffaires ,

Quand je travaille pourVenus.

:

;

1000
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Je viens prendre unmoment le frais

fous ces Lauriers , pour me repoſer de

mes fatiguesjournalieres.Voilàdes Lau--

riersbien touffus.

APOLLON.

-On en cueille ſi peu àpreſent , que je

vaisles faire élaguer, ce boisdeviendroit.

tropépais.
MERCURE.

AIR. (Quej'estime monchervoiſin.)

Necraignez point que les Filoux :

-Choiſiffent ces retraites ,

Pourroient-ils faire debons coups

EnvolantdesPoëtes?

APOLLON.

Il eſt vrai que les Auteurs fontbien

miferables aujourd'huy.

MERCURE.. 2

Vousm'avez l'air biencourroucécon-

tr'eux. Travailleroient-ils en dépit de
vous ?

APOLLON..

Vous l'avezdit , Mercure , & ils me

chargentdeleurridicule;laplupartd'en--

tr'euxſecroyentdestalensque je neleur

ayjamais départis,
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AIR. (Jenesuis néni Roi ni Prince.)

Tout va detravers au Permeſſe ;

Tel peut rimeravec nobleſſe ,

Qui ne s'amuſequ'aux flons , flons :

Tet veut faire des Tragedies ,

Quine ſçait que des airs bouffons

Propres aux ſeules Parodies.

Je prétens aujourd'hui remédier à

l'abus que l'on fait de mes faveurs; je

veux faire connoître aux beaux eſprits

d'àpreſentqueleſt levéritablelotquileur

eftéchuenpartage à la diftribution que

je leur ayfaitedemes graces; ileſt àpro-

pos que je juſtiſie maconduite dans le

monde.

AIR. (BelleIris , vous avez deuxpommes.)

Allez ,Mercure àtire d'aîles ,

Raſſemblez ici les Auteurs,

Qui ſans connoître mes faveurs ,

Aleurpropre eſprit ſont rebelles ;

Que chacuncertain de ſon ſort

Aujourd'huy connoiſſe ſon tort.

Allez, jecompte ſurvotre diligence,

&j'attends ici votre retour.

i
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***************

:

*

SCENE II.

APOLLON,feul.

こ

AIR.(7)Pourfaire honneuràla noce.)

J
Efais faire unecorvée

Augalant Meffager des Dieux ;

Pourun employmoinsglorieux

Sacourſe luiſeroit payée:

Jefais faire une corvée

Au galant MeſſagerdesDieux.

Mais que vois-je ? jecrois que c'eſt la

fortune.

KKKKKKKKKKKKK

SCENE III.

APOLLON, LA FORTUNE

4

E

APOLLON.

AIR (Du Confiteor. )

laFortuneences lieux ;

Qu'yvenez-vous faire ,Déeffe,

H quoi

Plutus& vous, êtes desDieux

Qu'onneconnoîtpoint au Permeſſe.

Seriez-vousd'humeur aujourd'huy

Avous mettre bien avec lui ?
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Vousdélivreriez lemondede biendes

génies ſubalternes que la neceffité oblige

àſedire mes éleves.

LA FORTUNE.

Jeviens derencontrer Mercure , qui

m'adit quevous faiſiez une Loterie , &

je veux y préſider comme Déeſſe des
bonnesaubaines.

APOLLON.

Mercure ne vous apas tout-à-fait ac-

cuſé juſte ; & d'ailleurs quandje fais des

Loteries, elles ne ſontjamais de votre

compétence.

AIR. (Parbonheurou parmalheur.)

Le fort & l'aveuglement

N'ypréſidentnullement ;

Aquoi ſertvotre preſence ?

Onvousméconnoît ici.

LA FORTUNE.

Je mépriſe la ſcience.

APOLLON.

Elle vous mépriſe auffi.

LA FORTUNE.

L

۱

Sonmépris pour moi, n'eſt pas fincere;

aurefte ilyadesAuteurs quine ſe plai-

gnent pasde moi.
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APOLLON.

Ce font juſtement ceux qui méritent

lemoinsquevous les favoriſſez;vous au-

riez pourtant plus d'honneur à répandre

vos graces ſur mes amis , ils ſçauroient

mieuxchanter votregloire qu'un ſtupide

Financier.

LA FORTUNE.

Eneffet , je n'oblige pour l'ordinaire

quedes ingrats oudes ignorans.

APOLLON.

C'eſt que vous faites tout en aveugle.

AIR. (je neſuis néni Roi ni Prince. )

Pourle mérite &la ſageſſe ,

Vousyous déclareriez , Déeſſe:

Sans votre affreux aveuglement.

LA FORTUNE.

LeDeſtin m'a couvert la vûë;

APOLLON.

Je nem'étonne nullement

Si vous faites maintebevuë.

LA FORTUNE.

Adieu, votre morale m'ennuye , je
vais
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vaispreſideràdesLoteriesdontles fonds

ſontplus ſolides que ceuxde la vôtre.

APOLLON.

Vous nevous plaiſez qu'à faire des

coupsdehazard.

AIR.(DesTrembleurs d'Iſis.)

Vousélevezla ſoubrette,

Par vousbien-tôt la griſette

D'unTraitant ſçait faireemplette,

Et prenddes airs infolents ;

Parvous le laquais utile ,

De fonMaître , finge habile ,

Eclabouffe dans la Ville

Unmillierd'honnêtes gers.

LA FORTUNE.

Medonnez-vous ce compliment pour

uneOde à ma gloire ?

APOLLON.

Jeneſuisque l'interpretedevosſenti-

mens , &je ſuis fidele , comme vous

voyez.

LA FORTUNE.

AIR. (LeCiel beniſſe la beſogne.)

Pourlong-tems,fincereApollon,

G
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a

६.

Jequitte le ſacré vallon :

Adieu, ſcachez que la Fortune

Eſt femme, & garde ſa rancune.

APOLLON.

A

Je leſçay , mais vous n'êtes pas d'un

caractere affez conſtant pour être tou-

joursmauvaiſe;vous êtesmêmequelque-

fois équitable pour avoir le plaifir de

changer de conduite.

LA FORTUNE.

Jebrûle de revoir Paris, c'eſt le plus

vaſtedemesDomaines ; j'y vais trouver

monTemple rempli d'adorateurs,&mes

Autels couvertsdes offrandes de mes Su-

jets.
.2

APOLLON..

Vousavez , je crois , plus d'un Tem-

ple dans uneVille auſſi variée que Paris.

こ

LA FORTUNE.

AIR. ( Je nesuis ni Roi ni Prince. )

Al'Opera dans les couliffes ,

Jene reçois que facrifices ,

Offerts par d'aimables minois ;

L'amourm'y cede la victoire ;

Lànous avons chacunnos droits ,

1

J'y regne , ony chante ſagloire,
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Au revoir , Dieu de l'indigence , ne

comptez pas ſi-tôt ſur monretour.

APOLLON.

;

Jene m'y attends pas nonplus... Mais

quemeveut ce vieillard avec une Lan-

terne à lamain? Je crois ma foyque c'eſt

Diogene ; ſa Philoſophieme paroît entre
deuxvins.

**

****

SCENE IV.

APOLLON , DIOGENE.

DIOGENE

AIR.(8)Pour trouver un amourſansfin. )

Pour trouver un hommeparfait

J'aiparcourutout le monde ,

Mais en faiſant ma ronde

J'ay taſtéduCabaret,

Etj'aybû.

APOLLON.

C'est bien fait ,

DIOGENE.

Du rouge , du blanc&du clairet.

Serviteur, SeigneurApollon.

A

T

Cij
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APOLLON.

SeigneurDiogene ,il eſt aiſéde juger

par votre contenance que vous n'êtes

plus d'humeurà faire cas d'un tonneau

vuide.

DIOGENE.

Jeviens d'apprendre que vous avez

deſſeindeconfondre certains mortelsqui

abuſent de vosdons , ou qui n'en font

pasl'uſageque vous leur avez preſcrit ,

&jeviens ici pour vous feconder dans

cetemploy.

AIR.(Pourpafferdoucement lavie. )

Dieudes Muſes , cette Lanterne

Sçaura vous tirer d'embarras ;

Aujourd'huimaint Auteur moderne

Croitſçavoir ce qu'il ne ſçait pas.

Je ſçayqu'unDieu,commeApollon,

connoîttoutpar lui-même; mais en fait

d'Auteurs, lamarchandiſe eſt ſi trompeu-

ſe àpreſent , qu'onne ſçauroityregarder

detropprès.

APOLLON.

AIR(Quand lepéril est agréable.)

Cette Lanterne véridique

Sera fort utile à preſent ,

L
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Et vousme faites unpreſent

Qui tientbiendu cynique.

DIOGENE.

:

AIR. (Jenesuisné ni Roi ni Prince. )

Tel de ſes Vers eſt idolâtre ,

Et les expoſe en plein Theatre,

Quin'oſeroit plus s'y fier ,

Etcraindroit àbon droit la berne,

S'il voyoit dans chaque foyer

Cette formidable Lanterne.

Mais,dites-moiunpeu, SeigneurDio-

gene , vous êtesdonc las de chercher des

hommes.

:

DIOGENE..

Aufſi las que vous l'êtes de ne point

trouver d'Auteurs ſelonvotre eſprit.

APOLLON.

Que ne cherchez-vous des femmes.

DIOGENE.

AIR.(Du cahin, caha.)

Dans majeuneſſe

J'étoit vif&badin ,

Le ſexefeminin

M'amuſoit en chemin : -

Ciij
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APOLLON.

Même du genre humain

Vous augmentiez l'eſpece.

DIOGENE.

Aujourd'hui ce n'eſt plus cela :

Qu'est- ce que l'étoffe

D'unvieuxPhiloſophe ,

Chacun l'apostrophe .

Quelle catastrophe !

Chez lui tout va

Cahin , caha ,

Chez lui tout vacahin , caha.

Malgré tout cela , je neſuis point en-

core fi ufé ,& je n'ay pointoubliémon

ancien métier.

APOLLON.

Ilyparoît.

DIOGENE.

AIR. ( Lefameux Diogene.)

Le galantDiogene

Joliment ſe déméne

Près d'un tendron friant ; : 4

J'ai malgré ma vieilleffe

Des retoursde jeuneſſe

Dont le ſexe eftcontent.

APOLLON, àpart

Il alevinunpeuGaſcon.
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DIOGENE.

Seigneur Apollon, ſi vos Muſes n'é-

toient point d'une humeur ſi revêche

qu'elles le font, je pourrois bien faire ici

desmiennes..

AIR. (Profitons du bontems quinous reste.)

Tout vieillard , j'aime encore la fillette,

UneGorgeblanchette

Memet en train ,

Je dis le met pour rire ;

Souventje défire ,

Mafoi c'eſt toujours envain ,

Jevois lajeuneſſe

Pleinede ſoupleſſe

Me damerlepion ,

Maisqu'y faire ? toutceffe,

Jeſuisgrifon.

Je viens de Paris , où j'ai biendonnd

del'employàmaLanterne.

APOLLON.

Votre Philofophie s'y eſt égayée ;

n'eſt-ce pas ?

DIOGENE.

AIR.(Tes beauxyeux , maNicole.)

J'aivû plusd'unefemme
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Careffant ſon époux ,

Abandonner ſon ame

Auxtranſports les plusdoux ;

J'ai pris cetteLanterne,

Et bien- tôt éclairci ,

J'ai vû plus d'un externe

Qui doubloit le mari.

1 APOLLON.

Bon, il nefautpoint de Lanterne aus

jourd'hui pour voir cela.

1

DIOGENE,

AIR.(Des Fanatiques.)

۱

J'ai crû voir d'honnêtes Marchands ,

Des Courtiſans fincere's ;

J'ai crû les Procureurs francs ,

Les Traitansdébonnaires;

1

J'ai pris ma Lanterne,& tous ces gens

-N'étoient que des Corfaires.

APOLLON.pngreich

L'on voit tout cela aujourd'huyſans

Lanterne.

DIOGENE.

AIR. (Je nefuis néni Roi ni Prince.)

Que j'ai vu de filles précoces,

Qui le premierjourde leurs noces

Maudiffoient l'Hymen& ſes droits ;
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J'aipris ına Lanterne & ..

APOLLON.

DIOGENE.

D'épreuve.

Le mari ſe mordoit les doigts

D'avoir prixpour femme une veuve.

APOLLON.

Cela ſe voit encore touslesjoursfans

Lanterne. J'apperçois Mercure , il va

nous annoncerdes ſujets quiéprouveront

lavertu de votrepreſent.
L

DIOGENE.

1

Adieu , SeigneurApollon, je vaisfaire

unfommeſousces Lauriers , l'envie de

dormir m'a pris en entrant ſur vosTer

res.

SCENE V.

MERCURE , APOLLON,

MERCURE.

Ousallez être fatisfait , j'ai porte

Vvos ordresàtous lesAuteursdont

vous vous plaignez , ils vont ſe rendre

ici.
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AIR. ( Sans derant terriere , &c. )

bis.Dans certain Caffé de Paris ,

J'ai trouvé tous cesbeaux eſprits , bis.

Qui ch cunſur une matiere

Sans deffus deſſous , fans devant derriere ,

Mettoient & le bon fens , &vous

Sons devant derriere ſans deffus deffous.

APOLLON.

Mercure , foyez ici mon Subſtitut ;

cette Lanterne que vous voyez eft mer-

veilleuſe , c'eſt un preſent que Diogene

vient de me faire ; vous n'avez qu'à l'ap-

procherde chacun de ces Auteurs ridi-

culement crédules à leur avantage , vous

les démaſquerez , & leur apprendrez en

mêmetems quelle forte d'eſprit ils ont eu

enpartage. Je vous laiſſe : Voici je crois

delapratiquepour la Lanterne.
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************

SCENE VI.

UNE FILLE POETE, MERCURE.

LA FILLE.

AIR. [ Je le croisbien , je n'en crois rien.]

ICI qu'on m'érige un trophée ,
Pour l'eſprit je ſuis une Fée.

MERCURE.

Jen'en crois rien.

LA FILLE.

L'amourſeulm'arendu ſçavante,

J'ai du ſçavoir ,chacun le vante.

MERCURE.

Je le crois bien.

LA FILLE.

AIR. [ Nonje neferaipas ,&c.]

L'Amant qui dans mon cœur ſçut trouver

uneplace

Yfitnaîtrel'eſprit enyfondant laglace ,

Etpar des versgalansdictés par ſon amour,

Ilme rendit& tendre &Poëte enun jour,
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MERCURE.

Elle eſt folle.

LA FILLE.

AIR. [ C'a queje te mette , &c. ]

C'aque l'onme faffe

Monter au Parnaffe;

C'aque l'on me faffe-

Unnom digne de moi.

MERCURE.

L'amour ſous ſa loi ,

Vous garde uneautre place;

Monter au Parnaffe

N'eſt pas votre employ.

LA FILLE.

(

Je compoſay hier une Elegie ſur une

abſence : Ah qu'elle eſt tendre , qu'elle

eſt tendre ; on diroit que c'eſt Pſyché

elle-même quiparleàl'amour.

AIR. (Sur le ritantallarari.)

MonAmant eſt monApollon,

MERCURE.

Vous profiterez montrognon ,

Il ſçaura vous ouvrir l'eſprit

Sur le ritantallalary ,

Sur le ritantallary.

LA FILLE.
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LA FILLE.

Il fautque je vous récite un fonge en

vers,demafaçon , c'eſt le chef-d'œuvre

demon cœur; monAmant , comme vous

pouvezbiencroire, eneſt le ſujet.

AIR. (J'ai rêvétoute lanuit. )

J'ay revé dernierement ,

Jugez quel fut montourment ,

Qu'il mépriſoit mon ardeur

Etqu'une autre avoit

Etqu'une autre avoit

Qu'il mépriſoit mon ardeur ;

Et qu'une autre avoit ſon cœur.

Jelui envoyay ces Vers le lendemain
matinàfon lever.

Elle recite amoureusement.

Hélas!quecettenuit tu m'as causé d'allarmes ;

Cher Amant , est-ce toique je vis inconſtant?

Ingrat , faut-il qu'après t'avoir rendu les armes,

Je reçoivede toi , cet ouvrage éclatant ?

J'éprouve des horreurs queje ne puis décrire ,

Neſuis-tuplus les loixque je ſçûste preſcrire ?

Viens, viens rendre le calme àmes ſens agitez ,

Vienspour me fairevoir la fauſſetédes ſonges;

Qu'en amour mes tourmens ne foient que des

menſonges ,

Etquetous mes plaiſirs ſoientdes réalités.

Tome IX. D
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MERCURE.

Vous avez le cœur bien Poëte.

LA FILLE.

Ehbien ai-je tort de me croire digne

d'être avoüée d'Apollon ?dites-lemoi.

MERCURE.

AIR. ( Tallaritta , laritta , lalarire.)

Je vais contenter votre envie ,

VosVers meparoiſſent parfaits ;

Mais vous n'irezpasloin, mamie :

Si l'amour lui ſeul les a faits ,

Ma Lanterne va vous le dire.

LA FILLE.

Tallaritta , laritta , lalarire.

Vous me faites rire avec votre raiſon-

nement. Eft-ce qu'un ouvrage dicté par

l'amour n'eſtpas ſuſceptibled'eſprit ?

MERCURE.

Oùi , mais l'amour ne fait pas la foli-

dité de l'eſprit , il n'occaſionne ſouvent

qu'unmeritepaſſager. Attendez , je vais
vousledéfinir,

Ill'examine avecfa Lanterne.

VosprétendustalenspourlaPoësiene

font que l'effet d'une fiévre de votre
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cœur , qui s'eft communiquée à votre

efprit.

AIR. ( Quandle péril est agréable.)

Belle, vous devez ce genie

Au plaifir d'avoir un Amant ;

Mais ceſſez d'aimer un moment ,

Adieu la Poësie.

AIR. ( Du Mirliton.)

L'amourpeut tout , ma mignone ;

C'eſt un petit Apollon ;

Il ſçait rimer , il fredonne ,

C'eſtle Maître duflon flon ;

Erdumirliton , miriton , mirlitaine ,

Etdu mirliton , don don .

AdieupetiteMuſe : ſi votrecœurade

l'eſprit, vosyeux en ont encore davan-

tage.

SCENE VII.

UN POETE , MERCURE,

LE POETE.

UdonceſtApollon ?

MERCURE.

Je ledouble , parlez, jevais vous ré-

pondre. Dij
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LE POETE

Mercure au Parnaſſe! Apollon a-t-il

envie d'introduire la galanterie parmi les

Muſes?

MERCURE.

Au fait , Monfieur l'Auteur , je ſuis

ici pourvousentendre ;dans quelgenre

dePoësie excellez-vous ?

LE POETE.

Dans tout.

AIR, (Des Trembleurs d'Iris.)

Jcprimedans le tragique ,

Jebrille dans le comique ,

J'attendris dans le lyrique ,

Mes talens portent au cœur ;

Endormant je fais une Ode :

Je ſuis des plus à la mode ,

Et toutParis s'accommode

Devotre humble ſerviteur.

MERCURE.

•Il fautque vous ſoyez bienfür devo-

tre fait , pour parler de cette façon de-

vant unDieu auffiéclairé que Mercure.

LE POETE.

Alapreuve , voici du tragique : C'eſt

unPrince jaloux& irrité qui parle.
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Ildéclame..

Rien ne peut égaler montrouble & ma fureur :

Quelle Eumenide , ô Dieu, répand ici l'horreur ?

La rage a triomphe de mon ame éperduë ;

Attends , cruelle , attends , tu ſeras confonduë ,

LesEnfers vontpunirtanoire trahifon ,

Alecto dans ton cœur va verſer ſonpoison ,

Letonnerre en éclatva te réduire en poudre ,

L'éclairbrille , & déja j'entens gronder lafoudre;

Tontrépas ne ſçauroit m'arracher un ſoupit.

Tu péris , je le vois , & je meurs de plaiſir.

Quedites-vousdeces Vers ?

MERCURE.

:

;

Etmais je dis qu'ils feroientun grand

effet fur leTheatre , ſi le Machiniſte ſe

mèloitde les rendre.

LE POETE.

Paſſons aucomique, c'eſt unpetitbout

deParodie. Je me pique de réüffir dans

ces fortes d'ouvrages: entrez biendans

le ſujet ; c'eſtunComedienqui vient im-

plorer l'afſſiſtance d'un Auteur du pre-

mier ordre ; & voici comme l'Auteur lui

parle, enAuteur.

Ildéclame.

,

Prens un tabouret, prens, prens, & furtoute

choſe,

Dij
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Obſerve exactement la loi queje t'impoſe,

Préte , ſans ine troubler , l'oreille àmes diſcours

D'aucun mot , d'aucun cri n'en interromps Ic

cours.

LeComedien répondquelques imper-

tinencesàl'Auteur;&voicicequel'Au-

teurlui répondpourconfondreſon arro-

gance.

: •

::

•

Tu tiens mal tapromefſſe

De ces reproches durs ta vanité ſe bleſſe ,

Sieds-toi, je n'ai pointdit encore ceque je veux ;.

Tu te juſtifieras après ſi tu lepeux;

Ecoutecependant , &tiens mieux ta parole ::

De Suppliant ici tu fais letriſte rolle ;

Je le vois &je ſçai que ton orgueil pâtit ,

Tu voudrois devant toiqu'un Auteur fût petit ;

N'importe, à tes beſoinstu veux me voir ſenſible,

Moi,jeteveux inſtruire avant,s'il eſt poſſible;

Mamoralet'aigrit, jele voisdans tes yeux,

Tu porteston orgueil&ton faſte en tous lieux;

Aprendsà te connoître ,&defcendsentoi-même;

Or te ſuit àParis , on t'idolatre , on t'aime ,

Chacun parle de toi , chacun veut te revoir ,

Ton nom fait quelque bruit , mais quel eſt ton

pouvoir;

Oüitonfortfaitpitié, même àceux quite rail-

lent,
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;

ز

Nerebute donc point tant d'Auteurs qui travail-

lent ;

Il en eſtpeu debons, mais il s'en peut trouver

Et laiſſe an ſpectateur tout le ſoin d'approuver

Point deprévention , examine un ouvrage ,

Et fi lapiece enfin merite ton fuffrage ,

N'enreçoi point l'Auteur, commeparcharité

Et ſois mieux convaincu de ſon autorité ;

C'eſt lui qu'on applaudit,& non pas ta perſonne

Tu n'asde jeu , d'éclat , qu'autant qu'il te l'or-
donne:

Ettudépensdemoi , cartu vois aujourd'hui ,

Que toncorpseſt forcé d'implorer mon appuy

Parle , parle , il eſt tems.
•

.....

MERCURE.

J'ai bienpeurqueleParterrene ven-

gele Comedien; voilà unAuteur bien

infolent..

LE POETE.

Apreſent c'eſtdu lyrique qu'il fautque

jevous faffeentendre : je vaisvousravir

le cœur&l'oreille; car jeſuis auſſibon

Muſicien que bon Poëte. Ecoutez ce

fommeil.

MERCURE.

Jedorsd'avance.

LEPOETE, chante



44
LA LANTERNE

AIR. (9) DeM.Gillier. )

Sommeilviens ſur mesyeux répandre tes pavots;

Je nedois qu'à toi ſeul lesdouceursdemavie;

Triomphedemes ſens, ſommeilfais que j'oublie

Cellequi cauſe tous mesmaux.

Pendantque le Poëte chante , Mercure

dort ; lePoëte lereveillant , lui dit , que

dites-vousde cesparoles?

MERCURE, ſe réveillant.

Leſommeilyjouëbien ſonrôle.

LE POETE.

Je n'aypasachevé, écoutez le reſte,

MERCURE.

AIR. (Tucroyois en aimant Colette.

Non, degrace , cetair m'affomme,

LE POETE.

C'eſtunvrai morceaud'Opera..

MERCURE.

Ilm'a fait dormir unbonſommes

Je le reconnois àcela.

LE POETE.

Il fautque pour labonnebouche , je
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vous chante un petit Vaudeville de ma

façon; car , commeje vous l'ay dit , je
faisdetout.

Gayement. AIR. (10) DeM. Gillier. )

Dansunboſquetla charmante Annette,

Enrêvant à ſon jeune Amant ,

Sansypenſer s'endormit ſeulette,

L'amourprofitadu moment :

En s'éveillant l'aimable brunette

Dit, lebienme vient endormant.

Quedites-vousdecela,neſuis-je pas

un homme univerſel?& n'ai-je pasmoi

ſeul enpartage tous les talensdel'eſprit ?

Jevous enfaisjuge.

MERCURE.

Auſſi vais-jevous juger.

AIR. (Quand le péril est agréable.)

Certe Lanterne qui m'éclaire ,

Sçaura vous confondre aujourd'huy ,

Vous n'avez que l'eſprit d'autruy ,

Effronté Plagiaire.

Croyez-moi , renoncez au Métier ,

Apollon n'a rien fait pour vous; ce jus

gement eſtunArreſt duParnaſſe.
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A

LE POETE , en colere.

AIR. ( Quej'estime, mon cher voiſin.)

J'enappelle auDieu qu'en ces lieux

Chaque ſçavant revere ;

Mercure vous jugeriez mieux

Surtoute autre matiere.

MERCURE.

Sondépit me réjoüit , mais quelle ef

pece de folle vientmerelancer?

********

SCENE VIII.

UNEFEMMEPOETE, LEPOЕТЕ

MERCURE.

LA FEMME.

'AIR. ( Onse marie, quellefolie.)

LaPoëfie

Eſtma folie ,

J'aila rime en main ,

Montalent eſt divin :

Noble Hypocrêne ,

Donneàmaveine ,

Cette vive ardeur ,

Qui faitbriller l'Auteur.
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Ah! voilà fort àproposunAuteur, je

leconnoisà ſesyeux , il ale fumet de la

ſcience .. Faiſons une partie derimer ,

débutons par une extaſe; c'eſt le pré-

Judedelacompoſition.

MERCURE.

Je vais avoir la Comedie.

..

LE POETE.

Mon cœur

Eſt-ceuneMuſe qui ſe preſenteà mes

yeux ? Que de graces ..

eft enchanté .. Quel feu ſe répand dans

ma veine .. C'eſt de l'amour tout pur

que je ſens. Je m'attendris à vûë d'œil.

LE FEMME.

AIR. ( II ) Laiffons-nous charmer. ),

J'enfante unRoman ,

L'ouvrage d'un an ;

Je le faisdansun jour ,

Touty ſent l'amour :

Les graces , les jeux

Brillent dans mesyeux :

Demon ſexe charmant ,

Jefais l'ornement ..

Du Tragique

DuComique,

• fin.
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Jeſçais attraper le goût ;

Jeſuis tendre ,

Am'entendre ,

Uncœur riſque tout ,

Jelemetsàbout :

J'enfante unRoman , &c. aumotfin.

Critiques& jaloux

Devant moi rampez tous ,

Je fais plier l'Auteur le plus ferme,

J'ai legerme

Detout terme ;

Au facré Vallon ,

Je double Apollon :

J'enfante un Roman. aumotfin.

MERCURE.

Quelle extravagante !

LE POETE, déclamant.

J'yfuis , vousm'inſpirez ,&dans votre œilfripon

Jepuiſe des tranſports dignesde l'Helicon :

Vos regards ſont pour moiles ſources de l'extaſe;

Vous êtesApollon , les Muſes &Pégaſe.

MERCURE.

AIR.(Tucroyois en aimant Colette.)

Le compliment eſt énergique ,

Oh! la noble comparaiſon ;

Faut-il
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Faut-il que l'eſprit Poëtique

Faſſe ainſi perdre la raiſon ?

Déclamant. LA FEMME. àl' Auteur?

Amoi , Rimeur , deux mots , connois-tu mes

talens?

Sçais-tu qu'il n'eſt que moi pour les ſujets galans ?

Queſeule je ſçaistout , que je ſuis l'épouvante

Des Auteurs qu'à Paris mal-à-propos on vante :

Je corrige les mœurs par un ſeul de mes Vers ;

Au ſpectacle , ſansmoi , tout iroit de travers ;

Je faisOde , Ballet , Anagramme, Acroſtiche ,

Je confonds l'Univers avecun Hemiſtiche.

LE POETE.

Madame , àvos talens il fautjoindre les miens ;

Du Parnaffe affoibli nous ferons les ſoutiens .

LE POETEET LA FEMME , à Mercure.

AIR. (12) DuMenuet d'Hefione. )

Place, place , place au Parnaffe,

MERCURE.

J'aipeſé toutes vos raiſons ;

Apollon vous gardeune place.

LE POETE ET LA FEMME,

Oùdonc.

MERCURE.

Aux Petites-Maiſons.

Tome IX. E
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SCENE ΙΧ.

1

UN PETIT MAISTRE,MERCURE.

LE PETIT MAISTRE.

ON jour , ſerviable Mercure , bon

Bjour.
MERCURE.

D'où me connoiſſez-vous donc , mon

petitMonfieur.

LE PETIT MAISTRE.

D'où jevous connois ! Ilyatrop long

tems quejemefers de vouspournepas

vous connoître .. Je ſuisla meilleure de

vos pratiques. Il fautconvenirquelesjo-

lies femmes vousfatiguent diablement à

monſujet.

AIR. (DeJoconde.)

Je roule ſur les billets doux

Des beautez les plus fiéres ;

Demoi tout époux eſt jaloux ,

Admirez mes manieres :

Ames airs vifs & pétulens

Tant d'éloquence eft jointe,
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Que fans perdre beaucoup de tems ,

Je ſçais pouffer ma pointe .

MERCURE.

Eh! mais , ſi vous ne venez ici que

pour me donner la liſte de vosbonnes

fortunes , vous avez fait unvoyage inu-

tile ; il s'agit d'y faire preuvedevotre ef-

prit , car vous croyez en avoir.

LE PETIT MAISTRE.

Oh ! c'eſtoùjevais briller, unmoment

depatience , s'il vous plaît. Jeſuis une

ſource intariſſable deperfections. Jen'i-

gnore de rien.

AIR. ( Tout amant ,commele vent , c

ToutAuteur

Se fait honneur ,

De ſuivre mes avis ;

Je reforme ſes écrits :

Quandjeparle on m'écoute,

Onme redoute ;

L'on craintmon jeu :

Je ſuis tout feu.

AIR. ( 13 ) Pour un Bergerde ceHameau.)

Certainfumet plein d'agréimens

Annonce ma prefence;

Eij
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Lebeau ſexe épris à mes talens

Donne la préférence.

Auprès des tendrons les plus charmans

Jebrille auſſi par madanſe.

Ilfait quelquespasdeBallet.

Je vous avoierai , modeſtement pour-

tant, que mon merite eft contagieux ;

après cela je pouvoisbien m'épargner la

peinedevousle dire; vousdevez l'avoir

appris de tous ceux qui me connoiſſent..

Le vinme fied bien, n'est-cepas ?

MERCURE.

Eh! mais , je crois , entre-nous , que

c'eſt la ſourcedevotre eſprit.

LE PETIT MAISTRE.

Je fors de faire un quadrille dans une

maiſon Bourgeoiſe, dont la maîtreſſe en

tient pour moi. Les fréquentes diſtrac-

tions que mes regards lui ont caufées

lui ont fait faire une rude leſſive ; cette

partie-là coûtera plus cher à fon mari

qu'ilnepenſe.

MERCURE.

AIR. [ Quandle péril est agréable. ]

En vous trop d'imprudence brille,
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Et vous avez trop decaquet ;

Non , vous ne ſeriez pas mon fait,

Sij'étois une fille.

Revenonsà votre eſprit .. Il me fem-

ble que vousnevoulez pointqu'on enta-

me ce chapitre-là.

LE PETIT MAISTRE,

Je fors d'un Caffé où j'ai fait aſſaut

contre unebonne partiede l'Academie ;

ondiſputoit ſur lebon ſens.

MERCUR E.

Vousavez été battu , n'est-cepas

LE PETIT MAISTRE.

Je les ai tous fait fuir..

AIR. [14]Jenefais point iciparade. ]

Je ſuis Protecteur duParnaſſe ,

Je ſuis l'oracle des Caffés ;

Auxmodes je donne la grace :

Jeſuis le miroir desAbbés ;

Je ſuis Adonisde Ruelle :

Tout cede àmes décifions.

MERCURE.

Vous n'avez pas plusdecervelle,

Moncher, que deperfections.

1

Eij
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LE PETIT MAISTRE.

Quandje veuxmedélaſſer des fatigues

d'uneconverſationlitteraire, je me préci--

pitedans lecomptoir ,& là je courtiſe la

maîtreſſe, quand elle en vaut lapeine ,

s'entend;toutleCaffém'admire,&prend

ſous ma dictée des leçons dela plus fine:

galanterie.

MERCURE..

Peſte ſoitdu fat..

LE PETIT MAISTRE.

Oh! rien n'eſt plus commodeque le
Caffé.

LE PETIT MAISTRE.

AIR..(Du Prevêt des Marchands.)

Le Caffé dufoir aumatin ,

Renferme un cercle masculins

Si la maîtreſſe a du merite ,

Elle apour trôneſon comptoir,.

Etlà , Sultanefavorite,

Onlui jette plus d'un mouchoir.

Au fait , que me veut Apollon , me

donner le prix, fansdoute.
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MERCURE.

Il veutvous dire par ma bouche , que

vous n'êtes qu'une tête à l'évent , que

vous n'avez ni goût ni ſens commun ,

&quevousſervezde riſée, même à ceux
qui ſe connoiſſent le moins en imperti-

nences.

LE PETIT MAISTRE.

Vousm'inſultez , Mercure , maisje ris

devotre jugement , &je vais , en atten-

dant Apollon , faire main-baſſe ſur les

Muſes ; ce fontpourtantdespucelles dia-

blement coriaces, mais auParnaſſe , com-

me auParnaffe ;au revoir. Je vais renou-

vellermonSerail , je me recommande à

vos ſoinsobligeans, vous m'entendez.

SCENE Χ.

UNE FEMME SATYRIQUE,

MERCURE..

LA FEMME SATYRIQUE...

j'ai l'eſprit du fiécle , & je ne trouve

quetropdematiere àm'exercer.
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MERCURE.

Encoreune femme ſçavante; oh ! pour

lecoup l'eſpritvatomber enquenouille;

quel eſt votre talentparticulier ?

LA FEMME..

AIR. [ Nem'entendez-vous pas.]

Surles défauts d'autruy

Je meplais à médire ;

Jeſuis pour la ſatyre :

Quel champ vaſte aujourd'huy,

Queles défauts d'autruy?

MERCURE..

Oüi,& fur-toutpourune femme;car

il faut de l'eſprit pour médire , & une:

femmen'en fait toujours que trop briller

dans cet employ-là..

LA FEMME

Apollon ne pourra medéſavoüer; je

rimeavecmalignité;jedonne lecoupde

patte ſans remiffion, &perſonne ne ſçait

mieuxquemoiplacerune pointe.

AIR. [15] C'est ma deviſe.]

Surles défauts du genrehumain
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J'aimeàm'étendre ;

J'ai toujours laplume à la main

Pour les reprendre ;

Je ne trouve rien àmon goût :

Tout eſt ſottiſe ;

Critiquer & mordre ſur-tout ,

C'eſt ma deviſe.

MERCURE.

AIR. (Je nesuis né ni Roi ni Prince. )

Votre eſprit eſt bien à la mode,

LA FEMME.

Je me ſuis faisune méthode

D'attaquer juſqu'à mes amis ;

Certes maveine eſt dangereuſe ,

Chacun redoute mes écrits ,

Carj'ai larime malheureuſe.

J'aſſommedu premier coup.

MERCURE.

Sivous êtiez homme,onvouscorrige

roitbien-tôt.

LA FEMME

Mon eſprit eſt plus utile que vousne

penſez; je vais vous en convaincre.
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AIR. [ DeJoconde. ]

La femme d'un certainMarchand,

Plus coquette que belle ,

Quipour unMarquis engageant

Se inontroit peu cruelle :

Docile aux avis qu'offre aux mœurs

Mon efprit fatyrique

Accordeà preſent ſes faveurs

Aux garçons de Boutique.

Par cette conduite elle évite l'éclat

& ſerenfermedans ſonménage.

MERCURE.

Il meparoît que vous êtes auſſi chari

table qu'elle eftrangée.

LA FEMME.

AIR. [Maraiſon s'en va grandtrain.]

La femmed'un Procureur ,

Choſe rare , homme d'honneur

Doit à mes avis ,

Lenom qu'à Paris ,

Elle a de femme ſage ;

Elle n'a plus que trois amis,

Qui fondentfon ménage ,

Lonla ,

Qui fondent fon ménage.
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:

MERCURE.

AIR. [Comme un Coucou . ]

Parbleu , vous me charmés , Madame ,

Vosdiſcours ſont pleins de bonté ;

Chaquemot eſtune Epigrame ,

Que vous dicte la charité.

}

LA FEMME.

Il faut queje vous raconte encore une

cure que mes Vers ſatyriques ont faite

ces jours paſſes ſur la meilleure de mes

amies : Oh! c'eſtune fille à qui je veux

tout lebien poſſible.

AIR. (Jenesuis néni Roi ni Prince.)

Parmes fatyres convertie ,

Dans huitjours elle ſe marie ;

Elleépouſe un riche Butord ,

Dont la tête ſera coëffée ;

Elleeſt veuved'un gros Milord

Qui ne l'a jamais épousée.

Comment trouvez-vous mon génie ,

Mercure ? N'est-il pas foudroyant ?

MERCURE.

Vous n'attendrez pas encore long-

tems pour ſçavoir ce que je penſe de
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vous... Ecoutez votre définition, elle

eſtplusjuſteque celle que vous faitesde
tantd'autres.

AIR. (Eh ! Avance , eh ! avance.)

Sur votre prétendu talent

Ceffez de compter, mon enfant ;

Vousn'avez eſprit niſcience.

LA FEMME.

Eh! avance , eh ! avance , eh ! avance.

MERCURE,

Votre lot eſt la médiſance..

LA FEMME.

Adieu , Mercure , vous paſſerez par

ma langue , je vous enrépons.

MERCURE.

Je ne vous crains nullement , on ne

ſçauroit me dire pis que monnom.

SCENE
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SCENE XI

MERCURE , UN PAYSAN ,

UNE PAYSANE.

Se

LE PAYSAN.

ARVITEUR, Marchandde Çar-

velle , n'anditcommeçaque vous re-

muez l'eſprit à la pelle , & je viansvous

prierd'enbouttreunpeudans lacaboche

de ſte jeune Agnès-là ; alle eſt ſi bête ,

alle eſt ſi bête,que j'ay peurd'être cocu ;

car, reverence parler , je l'épouſe dans

huitjours.
MERCURE.

Tu me prends pour Apollon, mon

ami, tu tetrompes , &d'ailleurs jene ſuis

point ici pourdiftribuer de l'eſprit, je n'y

fuisquepour examiner ceux qui en ont,

ou qui croyent en avoir. Je m'appelle

Mercure.

LE PAYSAN.

Oh! par laſangue ,MonfieuMercure,

vousaurezbiantôtfaitavecmoi ,jen'au-

ronspasgrandediſpute enſemble ſur l'ef-

prit, jen'enay tout droitement que ce

qu'il m'en faut, chacun le fien n'est pas

trop.

Tome IX, F
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A

MERCURE.

AIR. [Il n'est pire eau que l'eau quidort. ]

Cette beauté ne paroît pas ſibête ,

Avec raiſon tu crains d'avoir le fort ,

Qui desmaris inquiete la tête :

Iln'eſt pire eau , que l'eau qui dort.

LE PAYSAN.

r

Tudieu , commevousla reluquez , eft-ce

que vous avez queuque démangeaiſon

d'étrenner mon front? A la Paysane.

Boutetoi dece côté-cy , m'eſt avis que

cecauſeur-là ne te déplaîtpas..AMer-

cure ... Allons morgué fourez-lui donc

de l'eſprit, maisfaites les choſesdebonne

grace ,& n'allez pas vous payer de vos

peines ; car , voyez-moi , je vous regar-

decommeunfin marle; j'ai oüi dire com-

meçacheux-nous par des conteux d'hiſ-

toires, queMercure eſt un Dieu gaillard

qui croque toutes les filles , & qui enfait

métier&marchandiſe.

MERCURE , à la Paysane.

!

Vous ne dites mot , la belle enfant

eft-ce que le futur vous intimide?

T
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LA PAYSANE .

AIR. ( Tallaritta , laritta , lararire. )

Avec luije ſuistrop gênée ,

Sans cefle il me parle en époux ,

Ilme fuit pendant la journée ,

Il m'incommode , il eſt jaloux ;

Mais pour vous , vous me faites rire.

MERCURE.

Tallaritta , laritta,lalarire.

LE PAYSAN.

Comment donc , il me ſemble qu'alle

dégoiſe queuque choſe contremoi ?

MERCURE.

C'eſt l'eſpritqui lui vient , laiſſez-moi

faire; continuez , mignone , continuez.

LA PAYSANE.

Ilme regarde. ٢٠

MERCURE.

Eh bien nele regardez pas !

LA PAYSANE.

AIR. [16] Mon cousin , quefaites- vous ?]

Si tout futur épouſeur

Eſtd'auſſi cauſtique humeur ,

1

Fij
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J'aimere'smafoymieux

DixAmans& reſter fille ,

Qu'un époux ennuyeux ,

Qui vous couvrede ſesyeux.

LE PAYSAN.

AIR. [Tonhumeur est Catherine.

Peſteſoitde l'effrontée ,

Qui parleainfid'un époux.

LA PAYSANE.

Jenemeſens point portée

Avouloir vivre avec vous;

Votre humeur est trop gênante

Pour qui veut laliberté.

LE PAYSAN.

Voyezcette impartinante.

MERCURE.

J'aime ſanaïveté.

[

Vous devez être content , mon ami,

Peſprit lui vientàmerveille.

LE PAYSAN.

Morguéque trop , mais ſtapendant je

n'enſis pas faché ; car il m'enviant itou

en même tems , &tout compté , toutra-

battu ,je laplante-là, faites envoschoux
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gras , ſi ſonmuziau vous plaît tant.

AIR. [Jeveux garder maliberté. ]

Je veux garder ma liberté

Etmon humeur folette ,

Mafoi je ne ſis pointtenté

De prendre une coquette ,

Qui in'épouſera

Pour me bouttre là ;

Une vilaine aigrette.

Sarviteur , . , Toi vians ſi tu veux.

MERCURE.

Vousprenez lebonparti ,monenfant,

ma Lanterne vous auroit prédit cela ;

car elle eft veridique; mais quelle origi-

nalefigure ?

****************

SCENE XII.

MERCURE , UN SUISSE

BEL ESPRIT.

LE SUISSE.

Bchour moi l'etre oritur
Onchour, Montfir Apollon , bon-

ſans fardement.

Fiij
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MERCURE.

Vous voustrompez , camarade Suiffe,,

jene ſuispointApollon, je ſuis Mercure.

LE SUISSE.

Oh ! pardy , mon foy, Mercure ou:

Apollon , l'y être toujours un viſacheà

qui l'onpouvre parlir.

MERCURE.

1

Au fait, camarade, qui êtes-vous &

quevoulez-vous ?

LE SUISSE.

Moi l'y être le Suiſſe de l'Academie ,

&commemoi jel'ytiendre ſousmonclef

toutes les plis beaux eſprits de Paris;

moil'y en avre prisunpetitmorceaupour

mon part ; moi l'y en avre fuffifamment

aſſezpour être reçûdans ſtiParnaſſe.

AIR. [F'avois prisfemme laide. I

C'eſt engardant monporte

Quem'eſt venu l'eſprit , i, i, i,

Ici moi jet'apporte ,

Plus d'un ſçavant écrit , i, i, i..

MERCURE.

Votretempledemémoire
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N'eſt pas dans ce lieu ci ,

Mon ainy ;

Allez boire , allez boire.

LE SUISSE.

Oh! parmon foy, camarade Mercure,

Apollon, Bacchus & moi l'y êtretrois

têtesdansunbonnet , moi l'y être Suifle

au cabret , &Poëte dans mon chambre ,

moi je l'y travaillir dans le tendre , &je

l'y faire unOpera..

MERCURE.

UnOperaSuiffe, jecroisque celadoit

êtrebien lyrique.

LE SUISSE.

L'y êtrepas ſérieux , mon Opera , l'y

êtrefait exprèspour les Muſiciens , moi

l'y faire l'éloche di vinà chaque Scene ,

grand trinquement par tout , par toutle

qetit air àboire ; pendant toute la prolo-

que, leTheatrerepreſenteuneguinguet-

te , où lesdanſeurs boivre touteleur fou

avec ſtipetites Mademoisellesdanſeuſes;

tout cela faire un ſpectacle qui l'y être

biengalantementcholi, n'est-cepas , ca-

marade Mercure ?
T
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MERCURE.

AIR. [Je reviendraidemain aufoir.]

De votrebacchique Opera

>

Le Parterre rira; bis.

Mais il n'eſt pas de votrecrû ,

A la Foire on l'a vû . bis.

Et l'inventionn'enapas étéheureuſe.

LE SUISSE .

Moi je donnir auſſi dans mon piece

unperſonacheàton perſonne , Mercure

P'y être beaucoup grandement néceſſaire

àl'Opera.

MERCURE.

Voilà fur maparole un Suiſſe àqui les

vents coulis de l'Academie n'ontpas fait

detort; il neraiſonne pasmal.

LE SUISSE.

AIR.(Quand lepéril est agréable.)

SidansmonVers le rime eſt Suiffe,

Leraiſon êtrebon François.

MERCURE.

De tels auteurs que je connois

Il n'aura pas le vice.
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LE SUISSE.

Ilfaudrequejetefaſſevoiràtoiune pe-

titeBalletde monfaçonnement ; l'y être

unpetit divertiſſementSuiffedans le goût

François; moil'y en avre fait le parole ,

&unegroſſeMuſicien,quiboivre luiſeul

beaucoup plis que d'avantache que les

treize Cantons, en avre fait le chante-

ment.

MERCURE.

Avecplaiſir,nousle verrons. Mais ...

LE SUISSE.

Tout aſthire , camarade Mercure ,

tout aſthire, moil'yavreapportétoute la

Balletavecmoi , l'y être unplat demon

métier queſte petite chef-d'œuvre; l'y

êtredescholies filles qui danſir chacune

commeungrace; l'y être des petitsdan-

ſeurs Suiſſes , pour le figurement , qui l'y

êtrelegers commedes plumes ,& le petit

chanſonnementgaillardau bout.

MERCURE.

Eh! mais vous nous amenez ici un

Operatout entier.

LE SUISSE.

Vous l'avredit , camarade Mercure ,
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moi pour Apollon l'y mettre tout par

écuelle , il verra , ſti Apollon , que moi

l'yavrebiende l'eſprit pourun Suiſſe de

Berne.

MERCURE.

AIR. ( Réveillez-vous belle endormie.)

Mon cher camarade de Berne ,

Jepuis dire , fans vous flatter ,

Quepour l'eſprit plus d'un moderne

N'ama foi qu'àvousle ceder.

Voyons l'executionde votre Ballet ;

& finiſſons l'audiance , j'ai ſecondé

l'intentiond'Apollon;j'ai confondu l'or-

gueil de ces prétendus beaux eſprits qui

n'ontquel'ombre du mérite qu'ils s'attri-

buent; il eſt tems quejedonne quelque

relâche àmon eſprit.

LE SUISSE.

AIR. [Allonsgay , toujoursgay.]

Toi vas voir mon ſcience

Dans ſti joli Ballet ,

Je conduirai le danſe ,

Admire ma jaret ;

3

Allons gay,d'un airgay, toujoursgay,&c.

AIR. [Dansons lenouveau cotillon. ]

En l'honneur du facré vallon ,

Tremouffe toi belle, tremouſſe vousdonc.
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6

DIVERTISSEMENT.

Desdanseurs Suiſſes & François paroif-

Sent &forment des dansesdans ces deux

caracteres.

AIR ( 17 ) De M.Gillier.)

UN SUISSE.

Onblâme en France la méthode

Despeuples des treize Cantons ,

Et dans ce païs les tendrons

Nenous trouvent point à leur mode ;

Chez nous l'Amant n'eſt point guindé,

Chez-vous il n'a que l'apparence,

En France l'amourest fardé ,

ERSuiffe il dit tout ce qu'il penſe.

On recommencela danse.

VAUDEVILLE. [18] De M. Gillier. ]

UN SUISSE.

On blâmeà tort notre façon ,

Nous ne ſuivons point le caprice ,

UnSuiffe entend toujours raiſon ,

Puiſque la raiſon eſtun Suiffe.
II.

Tel plumet courtiſe un tendron

En vrai fat , dans une couliffe ,

Qui ſouvent n'apas le teſton ,

Pourgraiffer la patte du Suiffe.
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III

Pour vaincre unfarouche tendron

Ilne faut point tant d'artifice ;

Si pourSuiffe il a la raiſon ,

Qu'on graiffe la patte du Suiffe.
IV.

On eſt ſi veſtale à l'Opera ,

Quand l'Amant eſt ladre , ou novice,

Mais quand il fait ſonner cela ,

Alaporte il n'eſt plus deSuiffe.
V.

Dans un cœurpleinde cruauté

Souventle tendre amour ſe gliffe ,

La plus ſage perd ſa fierté

Alabarbe même du Suiſſe.

VI.

LE SUISSE BEL ESPRIT.

SiBacchus n'inſpire Apollon,

Unepiece eſttoujours trop grave ,

Pour briller au ſacré vallon ,

Il faut deſcendre dans la cave.

VII.

AU PUBLIC.

Meſſieurs , il ne tiendra qu'à vous

Quecettepieceréuſſiſſe;

En foule à nos jeuxvenez tous ,

Mais graiſſez la patte du Suiffe.

FIN.

LE
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